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Existe en format papier


		
			Pour abi, un petit frère tyrannique, mais qui m’encourage toujours à poursuivre mes rêves.

		


		
			Remerciements

			 

			Le premier jet d’un roman peut être écrit dans le désert le plus complet, mais le projet définitif est loin d’être un projet solitaire. Ainsi, j’ai une dette envers de nombreuses personnes. Je leur serai éternellement redevable.

			J’aimerais remercier ma fantastique agente, Lucienne Diver, qui a cru en moi et en mon écriture, et qui a fait en sorte que les aventures d’Alex atterrissent entre les bonnes mains. Je ne saurais exprimer toute la gratitude que j’éprouve à l’égard de ma merveilleuse éditrice, Jessica Wade, qui m’a poussée à tirer le maximum de cette histoire. Un merci tout particulier à Aleta Rafton, qui a créé la magnifique couverture de ce livre, ainsi qu’à toute l’équipe de Roc, qui a contribué à réaliser cet objet.

			Un merci capital à mon fabuleux groupe de critiques, les Modern Myth Makers (Créatrices de mythes modernes), Christy, Nikki, Sarah, Vert, Vikki ; ce roman ne serait pas paru sans leur soutien (et leurs menaces). Je m’en remets toujours à vous pour savoir ce qui fonctionne et ce qui vous donne envie de balancer un bouquin par la fenêtre : j’ai été servie. Merci !

			Un grand merci à Meredith, Sabrina, Gail et Matt, qui m’ont aidée à aménager mon emploi du temps afin de concilier mes plages d’écriture et mon travail. Et merci aux Cruxshadows, l’inspiration musicale m’ayant tenu compagnie pendant ces longues heures de rédaction solitaire. Bien entendu, je ne peux pas achever ces remerciements sans saluer le soutien incroyable de ma famille et de mes amis, qui m’encouragent et me supportent. Vous vous reconnaîtrez, je n’en serais pas là aujourd’hui sans vous.

			Enfin, et surtout, merci à vous qui lisez ce livre. J’espère que l’histoire d’Alex vous plaira !

		


		
			 Chapitre 1

			 

			La première fois que j’ai rencontré mon grand ami LaMort, je lui ai jeté le dossier médical de ma mère à la figure. On peut dire que j’ai foiré ma première impression, mais j’avais cinq ans à l’époque, et il a fini par me pardonner. J’ai parfois regretté sa mansuétude… surtout quand on se croisait pour le boulot.

			— Mademoiselle Craft, vous dépassez les bornes.

			Henry Baker ponctua cette déclaration en agitant un poing potelé devant son visage. LaMort planait derrière lui, menaçant.

			Mes dix-huit années d’entraînement me permirent d’ignorer le collecteur d’âmes en jean et de me concentrer sur mon client, dont le visage vira du rouge cerise au cramoisi. Je caressai la gerbe de chrysanthèmes posée à côté de moi, craignant le tour que prenait la conversation.

			— Notre contrat stipulait que je devais invoquer l’ombre. C’est ce que j’ai fait.

			Baker balaya ma protestation d’un revers de main.

			— Vous m’aviez promis des résultats.

			— J’ai dit que vous pourriez poser vos questions.

			Je m’adossai au cercueil de son père. Ce n’était pas très respectueux, mais je venais de renvoyer l’ombre de Baker senior dans son corps, deux heures avant ses funérailles. Le respect n’avait rien à voir avec ce boulot. Mais bon, chacun son gagne-pain.

			Baker tourna les talons et se mit à arpenter l’allée. Je pris mon mal en patience. Je savais à quoi m’attendre. Ce type était un coureur d’héritage – raté, par-dessus le marché –, et j’avais déjà travaillé avec des gens de sa trempe.

			LaMort le suivait comme son ombre. Il exagérait chacun de ses pas lourds, imitant les gestes saccadés du rondouillard. Le tout avec un petit sourire en coin et sans me quitter de ses yeux sombres.

			J’espère que c’est une visite de courtoisie. Je croisai son regard, le suppliant, lui intimant – peu importe – de laisser mon client tranquille. Il exhiba alors une rangée de dents parfaitement blanches, ce qui ne me donna pas la moindre indication quant à ses intentions.

			Baker continuait à faire les cent pas.

			Bon, autant en finir au plus vite.

			— Selon notre contrat, vous pouvez régler en liquide, par chèque, ou par mandat postal. Aurez-vous besoin d’une facture ?

			Baker s’immobilisa subitement. Il se tourna vers moi, les yeux écarquillés, les joues tremblotantes.

			— Je refuse de payer pour ça.

			Nous y voilà. Je pris appui sur le cercueil pour me redresser.

			— Écoutez, monsieur, vous vouliez que je fasse apparaître son ombre, j’ai fait apparaître son ombre. Si votre cher vieux papa ne vous a pas dit ce que vous espériez, eh bien, c’est votre problème, pas le mien. Nous étions convenus d’un accord, et si…

			Il laissa retomber le poing et me dévisagea, éberlué.

			C’était plus facile que prévu. Je soupirai pour évacuer le reste de ma diatribe et arborai mon sourire commercial.

			— Alors, aurez-vous besoin d’une facture ?

			Baker porta les mains à sa poitrine et respira bruyamment. Une fois. Deux fois. Puis, au ralenti, son cou se tordit et il regarda par-dessus son épaule. Toute trace d’amusement disparut du visage de LaMort.

			Oh, merde.

			L’ange des Ténèbres, le collecteur d’âmes, la grande Faucheuse… peu importait son nom, les gens ne le voyaient généralement qu’une seule fois. Baker trébucha en arrière.

			Merde. Je bondis de l’estrade où était installé le cercueil.

			— Ne fais pas ça.

			Trop tard.

			LaMort s’enfonça dans le torse grassouillet de mon client, dont le visage devint livide. Il chancela. LaMort recula d’un pas, et Baker cligna une dernière fois les yeux avant de s’effondrer.

			Un cri retentit dans un coin de la pièce, suivi de près par un fracas de chaises renversées. L’entrepreneur des pompes funèbres remonta l’allée au pas de course, la femme de Baker et leur adolescent de fils sur ses talons. Son assistante, dont les pupilles brillaient déjà, sortit à tâtons un téléphone de sa ceinture.

			— Les urgences, annonça-t-elle, alors que Baker troisième du nom – et dernier survivant – tentait un massage cardiaque.

			Pauvre garçon.

			Je m’éloignai discrètement de la scène. Que pouvais-je faire à part laisser un peu d’air à la famille ? LaMort avait déjà prélevé son dû, il n’y avait désormais plus moyen de réanimer Henry Baker. Je ne serais toutefois pas celle qui l’annoncerait à ses proches.

			LaMort s’adossa au mur opposé, ses bras musclés croisés sur son large torse. Il souriait avec une innocence démoniaque, dissimulé derrière ses longs cheveux noirs qui lui tombaient autour du menton.

			Je lui lançai un regard furieux et récupérai mon sac par terre. Je ne pouvais pas lui reprocher d’avoir arraché l’âme de Baker – après tout, c’était son job –, mais…

			— Tu aurais pu attendre qu’il me paie.

			Il haussa les épaules.

			— Il ne semblait pas avoir l’intention de le faire.

			Exact. Peut-être. Le petit groupe désespéré qui entourait le défunt était tout retourné. Ça ne va pas être bon pour les affaires.

			Je fourrai la main dans mon sac et farfouillai à l’intérieur. Je ne m’attardai pas sur mon portefeuille : je le savais vide. Sous le bâtonnet de craie qui me servait à tracer mes cercles, sous mon athamé en céramique, mon téléphone portable et mon permis, je trouvai trois pennies, une pièce de dix cents, un emballage d’aluminium froissé et un trombone.

			LaMort contempla le trésor amassé dans ma paume.

			— Tu comptes t’acheter un chewing-gum ?

			— Non, un ticket de bus pour rentrer.

			Nous fronçâmes tous deux les sourcils. Treize cents ne suffiraient jamais. Malheureusement, une urgence vétérinaire m’avait déjà forcée à racler les fonds de tiroirs. En attendant mon prochain boulot rémunéré, j’étais ruinée.

			— Tu ne travailles pas sur le procès Amanda Holliday avec le proc ? s’enquit LaMort.

			Je laissais retomber les pièces dans le fond de mon sac.

			— L’ombre ne vient pas à la barre avant demain, puis il faudra encore attendre que la ville ou je ne sais qui daigne signer mon chèque.

			J’offrais à l’accusation le témoin vedette, car, pour une fois, le décès de la victime n’allait pas l’empêcher de désigner son assassin. Jusque-là, les journaux hésitaient entre « la voix des morts » et « la corruptrice des trépassés », mais dans les deux cas, je faisais les gros titres.

			Plus important encore, tant que la défense ne m’étripait pas : je pourrais finir sur la liste des salariés de la ville au lieu de servir uniquement de consultante occasionnelle à la police de Nekros. Je n’aurais alors plus affaire aux coureurs d’héritage comme Henry Baker.

			— Tu restes pour ça ? demanda LaMort en désignant d’un signe de tête le cadavre encore chaud.

			Si le fils persistait à masser la poitrine du défunt, prêt à tout pour faire revenir son père, la jeune veuve avait pour sa part perdu espoir. Elle s’agrippa à l’entrepreneur des pompes funèbres, qui la mena alors vers la première rangée de sièges. Je ne voyais plus son assistante.

			— Ouais, je reste. Je ne voudrais pas qu’on m’accuse d’avoir fui la scène de crime.

			LaMort haussa légèrement ses épaules vêtues de noir, puis disparut. Je détestais quand il faisait ça. Il était là un instant, et s’était volatilisé le suivant. Il allait revenir. Comme toujours.

			Au fond de mon sac, Freddie Mercury se mit à chanter We Will Rock You, me faisant sursauter. La veuve me toisa de ses yeux noirs, mis en valeur par son mascara.

			Ce n’était sans doute pas la sonnerie la plus appropriée à ce genre de situation.

			Je me retournai et extirpai mon téléphone pour regarder l’écran. Je ne connaissais pas le numéro. Faites que ce soit une offre d’emploi, pas une facture en retard. J’ouvris le clapet.

			— Vous êtes bien chez La Parole aux Morts, Alex Craft à l’appareil.

			— Alexis ?

			Je contemplai de nouveau l’affichage en fronçant les sourcils. Le numéro ne me disait toujours rien. Personne ne m’appelle A…

			— Alexis ? insista la voix féminine. Tu es là ? J’ai besoin de ton aide.

			— Casey ?

			Elle confirma son identité par un sanglot réprimé. Ma sœur ne me téléphonait jamais, qu’étais-je donc censée lui raconter ?

			— Qu’est-ce que tu veux ? demandai-je avant de grimacer.

			Dans ma tête, ma question paraissait beaucoup plus compatissante.

			— Tu as vu le journal ?

			— Pas aujourd’hui.

			Elle dut s’y reprendre à deux fois pour murmurer :

			— Ils ont trouvé Teddy.

			Teddy ?

			Un cliquetis furieux de talons aiguilles traversa la pièce dans ma direction. Oh, oh. Je couvris le récepteur de la main en me retournant. La jeune veuve mesurait une tête de moins que moi, mais elle était deux fois plus large, et cette différence de poids semblait n’être qu’un condensé de colère mesquine.

			— C’est votre faute.

			Elle m’enfonça son doigt dans le bras.

			Ah, génial. Elle a trouvé un responsable. Moi.

			Je me raclai la gorge avant d’incliner la tête.

			— Je vous présente mes sincères condoléances, déclarai-je.

			Elle poursuivit comme si elle ne m’avait pas entendue.

			— Je lui avais dit de ne pas embaucher une sorcière. Je lui avais dit. (Elle partit dans les aigus avant de s’affaler contre le mur.) Je lui avais dit.

			Je me reculai pour laisser à l’entrepreneur des pompes funèbres le soin de la calmer et de la faire rasseoir. On entendit au loin les premières sirènes envahir la rue.

			Le téléphone brailla dans ma main.

			— Alexis, tu es là ?

			— Oui, je suis là. Tu parlais d’un certain Teddy.

			Le silence se prolongea suffisamment pour que je me demande si elle avait raccroché. Elle finit par reprendre.

			— Theodore Coleman ? Tu en as forcément entendu parler. La police a trouvé son corps la nuit dernière. Je dois savoir qui lui a tiré dessus et où il était durant ces deux dernières semaines.

			Je faillis laisser tomber l’appareil. Elle devait plaisanter. Le gouverneur Theodore Coleman, candidat potentiel et prometteur à la vice-présidence ? La caméra de surveillance d’un restaurant avait filmé la fusillade, mais Coleman avait depuis disparu. S’ils avaient retrouvé son corps, ça allait faire du bruit. Compte tenu de son affiliation au Premier Parti humain – et du dédain évident des dirigeants de celui-ci pour les sorcières –, mon intervention ne serait pas perçue d’un bon œil.

			— Casey, je ne crois pas…

			— S’il te plaît. (Sa voix dérailla de nouveau.) La police pense que Papa est dans le coup. Ils sont déjà passés plusieurs fois à la maison.

			Je levai les yeux au ciel. La police pouvait regarder autant qu’elle voulait, rien ne collait bien longtemps aux basques du vice-gouverneur George Caine. Enfin, j’imagine qu’il est gouverneur maintenant. Notre père disposait de gros moyens et avait le bras long. Après tout, il avait si bien enterré mon changement de nom de Caine à Craft et le fait que j’étais une sorcière pratiquante qu’aucun journaliste n’avait fait ressurgir l’affaire durant sa campagne. En outre, c’était à peine si je lui avais adressé la parole depuis mes dix-huit ans. Je le voyais plus souvent à la télé ou dans les journaux, à militer en faveur du Premier Parti humain, qu’en personne. Je n’avais aucune raison de m’en mêler maintenant.

			— Casey, ce n’est vraiment pas une…

			— S’il te plaît. C’est ton boulot, pas vrai ? Tu es une sorte d’œil magique ?

			Je grinçai des dents. « Œil magique » était la désignation argotique pour une sorcière disposant d’une licence de détective privé, mais dont le « travail » d’investigation était plus que limité. Même si je ne suivais pas des pistes dans des ruelles sombres et si je me cantonnais à interroger les morts pour le bien de mes enquêtes, cela ne m’empêchait pas d’obtenir des réponses pour mes clients.

			J’inspirai profondément et me forçai à sourire pour prendre un ton aimable.

			— Je suis désolée. Je ne peux pas t’aider. (Les mots me parurent écœurants de douceur, mais je ne parlais pas assez à ma sœur pour qu’elle s’en rende compte.) Je n’ai pas le droit d’intervenir dans une enquête en cours.

			— Je te paierai.

			Je me grattai la tête. Aux dernières nouvelles, Casey avait rallié le courant anti-sorcières du PPH. Pour qu’elle songe effectivement à m’engager, elle devait être sérieusement inquiète.

			— S’il te plaît, Alexis. Je t’en prie. J’ai besoin de toi.

			— D’accord.

			Merde. Je travaillais désormais pour ma petite sœur et j’allais me pencher sur l’affaire. Voir ce que je pourrais trouver. Je débitai en soupirant les habituelles mentions légales, annonçai mes tarifs, et prévins Casey qu’elle trouverait dans ses mails une copie de mon contrat plus tard dans la journée. Alors que j’énonçais ces conditions, j’entendis les sirènes se rapprocher. J’épaulai mon sac, et avec lui les treize cents, le papier de chewing-gum et le trombone.

			— Quand vas-tu parler au fantôme ?

			Au fantôme ? Je réprimai un grognement, mais ne pris pas la peine de la corriger. Si après toutes ces années elle n’avait toujours pas pigé que les fantômes étaient des âmes errantes et conscientes, alors que les ombres n’étaient que des souvenirs, c’est qu’elle ne me prêtait pas la moindre attention. Je me contentai donc de répliquer :

			— Si tu veux être présente pendant que j’interrogerai l’ombre de Coleman, on va devoir attendre que la police dispose du corps et l’inhume. Si tu veux des réponses plus rapides, je peux essayer de la questionner à la morgue, mais tu ne pourras pas assister au rituel.

			Je n’entendis plus son souffle court et irrégulier pendant quelques secondes. Je la laissai réfléchir tandis que les sirènes se rapprochaient.

			— La morgue. (Elle parla d’une voix plus grave.) Quand est-ce que j’aurai de tes nouvelles ?

			Approcher le cadavre d’une célébrité alors que l’enquête était en cours ne serait pas un jeu d’enfant, mais mes trois années passées à la tête de La Parole aux Morts m’avaient permis de me constituer un certain réseau.

			— J’ai un ami au poste. Je vais lui passer un coup de fil, mais je ne te promets rien. Je te rappelle ce soir si j’arrive à faire un crochet par la morgue dans la journée. Sinon, ce sera sans doute demain après-midi.

			Je m’empressai de raccrocher, enregistrai le numéro de Casey et partis ouvrir la porte aux secours. L’ambulance s’arrêta brusquement, et un véhicule de police blanc et noir déboula du virage à sa suite. Parfait : ils pourraient peut-être me déposer. Le regard glacial de Mme Baker fit courir un frisson le long de mon échine. Je préférais monter à l’avant de la voiture plutôt qu’à l’arrière, en état d’arrestation.

			Tandis que les ambulanciers gravissaient l’escalier quatre à quatre, je parcourus la liste de mes contacts téléphoniques jusqu’à trouver le numéro de mon ami inspecteur responsable des homicides du quartier. Une voix bourrue m’accueillit à la troisième sonnerie.

			— Salut, John, lançai-je en laissant passer les urgentistes. J’ai besoin d’un service.

			 

			***

			Les portes coulissantes du Centre administratif de Nekros City s’ouvrirent, laissant filtrer une brise d’air conditionné à 15 °C. La sueur que cette courte balade sur le bitume avait provoquée refroidit instantanément. Il était dix-huit heures, et il faisait encore pas loin de 40 °C. Le Sud en plein été… il fallait vraiment aimer ça.

			Je rassemblai en une grossière queue-de-cheval les quelques bouclettes blondes plaquées sur mon visage et me retournai pour saluer de la main les deux officiers qui m’avaient déposée. Je n’avais pas été arrêtée pour la mort de Baker, mais la situation avait été légèrement tendue au funérarium. Par chance, Tamara, la médecin légiste, avait pu constater l’absence d’influence magique sur le cadavre lors de son examen préliminaire, ce qui m’avait permis de rejoindre John à la morgue. Mon inspecteur préféré avait consenti à me laisser voir le corps de Coleman en échange d’une faveur. « Une faveur » signifiant, dans ce contexte, invoquer une nouvelle ombre pour son compte.

			Les flics quittèrent le parking, et je franchis les portes automatiques, direction le contrôle de sécurité. J’ôtai mon portefeuille et mon athamé de mon sac avant de le poser sur le tapis roulant. Pendant qu’il disparaissait dans le scanner à rayons X, je posai mon couteau dans le panier que le vigile me tendit et lui montrai ma licence de détective privé ainsi que le certificat de l’OHRM, l’Organisation des Humains réceptifs à la Magie. Il jeta un rapide coup d’œil à mes papiers, puis, comme je m’y attendais, confisqua ma lame. Je passai sans souci le portique, mais le détecteur de sorts se mit à brailler puissamment.

			Le garde me fit signe de m’arrêter et attrapa une baguette de contrôle.

			— Tendez les bras, paumes vers le haut.

			Je m’exécutai, frottant impatiemment mon gros orteil contre l’intérieur de ma botte tandis qu’il me passait son instrument rudimentaire le long du corps. La diode émit une lumière verte en survolant ma main droite et la bague en obsidienne dans laquelle je stockais mes réserves de magie brute. Le vert indiquait la présence de magie, mais pas d’un sort actif. La diode vira en revanche au jaune en passant au-dessus de mon autre poignet et de mon bracelet protecteur – de la magie active, mais pas un charme maléfique. Ceux-ci, même inactifs, déclenchaient une lumière rouge. Ce qui n’arriva pas.

			Le vigile me fit un signe de tête pour m’autoriser à baisser les mains, puis il remit la baguette sur son support. Je récupérai mon sac, mon portefeuille, ainsi que le ticket qui me permettrait de reprendre possession de mon athamé en partant. Je me dirigeai alors vers les ascenseurs.

			L’immeuble, austère, mais polyvalent, était situé en plein centre-ville de Nekros, dans ce qu’on appelait le quartier judiciaire, car, outre le Centre administratif, on y trouvait aussi le siège de la législature et la Cour suprême de l’État. Cela ne se remarquait pas immédiatement quand, comme moi, on entrait par l’arrière du bâtiment, mais l’étage principal abritait également le central de police, ainsi que les bureaux du shérif adjoint. Les niveaux supérieurs accueillaient les labos d’analyse criminelle et les locaux du procureur. Pour ma part, je me dirigeai plutôt vers le sous-sol et les bureaux administratifs du médecin légiste.

			John Matthews, le meilleur inspecteur criminel de tout Nekros – de mon point de vue en tout cas, mais c’était un bon ami –, m’attendait devant la porte principale de la morgue. Son physique d’ours semblait mal adapté à la chaise en plastique inconfortable qu’il occupait, mais son menton reposait sur sa poitrine et il avait les yeux fermés. Apparemment, pas inconfortable au point de le priver de sa sieste. De nouveaux plis venaient froisser davantage sa veste marron déjà chiffonnée, j’en déduisis donc qu’il avait bossé toute la nuit : Maria ne l’aurait jamais laissé sortir ainsi débraillé.

			— Tout va bien, John ? lui demandai-je en accrochant mon badge « visiteur » à mon débardeur.

			Je n’avais pas crié – enfin, pas vraiment. Pourtant, ma voix résonna si fort entre les murs que je ne pus réprimer une grimace.

			John se redressa en sursaut, et les feuilles du dossier posé sur ses genoux s’éparpillèrent en glissant par terre.

			— Alex ? Punaise, tu m’as fait peur !

			D’accord, avec du recul, peut-être que j’aurais dû le réveiller plus doucement.

			Je m’agenouillai pour rassembler les pages. Plusieurs clichés étaient tombés en même temps, et je me saisis de celui qui s’était planqué sous la chaise. Une épaule pâle contrastait vivement avec les sacs-poubelle noirs qui l’entouraient. Une main émergeait mollement du plastique sombre ; le poignet était long et délicat, féminin.

			Je tendis le tout à John.

			— On s’est débarrassé d’un corps ?

			Il hocha la tête, massant de ses paumes les cernes profonds qui marquaient ses yeux.

			— Troisième cadavre de fille ce mois-ci, même mode opératoire.

			Le troisième ? Les flics avaient dû se montrer très discrets pour qu’une série de trois meurtres ne soit pas étalée dans la presse. Je crevais d’envie d’en savoir plus sur ce dossier – la curiosité morbide était peut-être un vilain défaut, mais je gagnais ma vie en parlant aux morts. Je n’insistai pas ; du moins, pas pour le moment. John ne me dirait que ce qu’il voudrait. Je désignai la fille d’un geste du menton.

			— C’est la faveur en question ?

			Il acquiesça.

			— Ouais. Ma petite pochette surprise.

			Comme l’identité de la victime.

			— J’imagine que tu n’as pas la moindre piste pour les deux premières victimes.

			— Ça serait trop facile sinon. (Il avait répondu d’un ton léger, mais ses épaules s’affaissèrent un peu plus.) Tu as un stylo ?

			Je sortis celui que j’avais chapardé au gratte-papier qui m’avait accueillie au sous-sol. John feuilleta son dossier, triant les différents documents. Je signai les accords de confidentialité habituels et la paperasse officielle. Je biffai mon tarif habituel pour inscrire « à titre gracieux » à la place. Je me mordis la lèvre en paraphant près de la modification. Ça me faisait mal de bosser à l’œil, mais John me rendait un sacré service en m’autorisant à voir le corps de Coleman. Travailler sur une affaire officielle légitimait mon passage à la morgue. Ça n’arrangeait toutefois pas mon découvert.

			Je rendis les documents à John, qui les rangea en hâte avant d’ouvrir la porte de la morgue. Le bruit des néons ronronnant au plafond se mêlait au crissement de nos pieds sur le sol en lino. Des chariots d’instruments stérilisés entouraient les deux postes d’autopsie restés vacants de part et d’autre de la pièce. À l’arrière se trouvait la chambre froide – ou la cadavrothèque, comme je l’appelais. Juste à côté, une lumière jaune filtrait par la fenêtre du bureau du légiste.

			La porte pivota, et un interne hirsute en blouse blanche en émergea.

			— Inspecteur Matthews, mademoiselle Craft. Je peux vous aider ?

			Ses yeux naviguèrent de John à moi.

			Mademoiselle Craft ? Je lui lançai un regard interrogateur. Tommy Steward était l’interne du légiste depuis un an maintenant et il ne m’avait plus appelée par mon nom de famille depuis sa deuxième semaine. Bon, d’accord, on était allés boire quelques verres un mois plus tôt, et une chose en entraînant une autre… Mais ça n’avait rien de sérieux. Du moins, je le pensais.

			— Tommy, dit John, si tu allais faire une pause clope ?

			Il ne s’agissait pas réellement d’une question.

			Tommy fourra les mains dans ses poches et ramena les épaules en arrière.

			— Vous cherchez un corps en particulier ?

			— On va se débrouiller. (John attendit quelques instants.) Bon, et cette pause ?

			Tommy secoua la tête.

			— L’inspecteur Andrews a dit…

			— Je me charge d’Andrews, l’interrompit John.

			Tommy pinça les lèvres, plissa les yeux, mais tout ce qu’il répondit fut :

			— OK… une pause clope.

			Il se dirigea vers la sortie, mais s’arrêta au niveau du seuil. Il me fusilla du regard. Mince, j’ai le chic pour foutre en l’air une amitié. Je soupirai alors que le vantail se refermait derrière lui.

			— Qui est l’inspecteur Andrews ? m’enquis-je, alors que John disparaissait dans le congélo.

			Il ne se retourna même pas.

			— T’inquiète.

			Je me balançai sur mes talons en l’attendant. J’aperçus par l’embrasure de la porte plusieurs brancards recouverts d’un drap blanc – rude semaine à la morgue. Un type translucide se baladait en marmonnant au milieu des cadavres. Son baggy et sa chemise de flanelle incolores miroitaient à chacun de ses pas. En abaissant mes défenses, j’aurais pu distinguer la couleur de ses cheveux et entendre ce qu’il racontait, mais cela ne m’intriguait pas tant que ça. Les fantômes, en tout cas les véritables âmes errantes, étaient relativement rares, mais dans l’ensemble, ils étaient plutôt du genre détestable. Après tout, il fallait être opiniâtre pour résister à la moisson de LaMort. Malheureusement, la plupart des fantômes que j’avais pu croiser jusqu’ici n’étaient guère satisfaits de leur sort. Ils étaient juste furieux de ne pas avoir réussi à rester en vie.

			Je dus faire du bruit, car le fantôme dressa la tête et me vit l’observer. Il remonta sur son nez une paire de lunettes chatoyantes avant de m’adresser un doigt d’honneur. Connard. Je lui rendis la pareille, et sa mâchoire inférieure sembla se décrocher. Je ne savais pas lire sur les lèvres, mais il articula son « Tu me vois ? » si distinctement que je ne pus qu’opiner du chef.

			Ses paroles suivantes ne furent pas aussi faciles à décrypter. Il agita les mains en l’air pour accentuer son discours silencieux de gestes extravagants. Génial, un fantôme survitaminé. Depuis quand est-il mort ? La plupart d’entre eux mettaient un moment à se rendre compte que personne ne les remarquait. Enfin, personne d’autre que les nécromanciennes dans mon genre.

			J’aurais pu abaisser un poil mes défenses pour comprendre ce qu’il racontait, mais John réapparut à ce moment-là. En réalité, le lit qu’il poussait émergea le premier, traversant la forme miroitante du fantôme. Ce dernier referma brutalement la bouche et jeta un coup d’œil en biais au brancard qui lui sortait des hanches.

			Je détournai la tête avant que John transperce à son tour mon nouvel ami. Un tel spectacle était toujours dérangeant.

			— C’est qui ? demandai-je en désignant du menton le tas dissimulé sous le drap.

			— À toi de me le dire. (John s’arrêta au milieu de la pièce, et sa moustache remua légèrement lorsqu’il esquissa un sourire.) Alors, tu viens dîner ce soir ?

			Ah ouais, on est mardi. Je hochai la tête.

			— Tu m’emmènes ?

			— Bien sûr.

			Il alla chercher un deuxième brancard. Cette fois, le corps était encore dans le sac de transport noir. Le fantôme avait disparu. John gara le lit à roulettes à côté du premier.

			— Maria a prévu des côtelettes de porc. Quelques gars du poste vont se joindre à nous.

			Mon ventre se mit à gargouiller, et je contractai mes abdos pour le faire taire. Bien joué, mon bidon ; raconte à tout le monde que j’ai sauté le petit-déj. Et le déjeuner.

			Je calai mon sac entre mes pieds et sortis le tube de rouge à lèvres noir dans lequel je transportai ma craie grasse. Je m’accroupis, puis apposai le bâtonnet cireux sur le lino. Je tirai mon trait tout en marchant en canard autour des deux brancards.

			Le temps que je trace mon cercle, John prépara son matériel numérique. La caméra était censée servir à filmer les autopsies, mais il l’empruntait chaque fois que j’invoquais une ombre pour les besoins d’une enquête.

			— J’ai entendu dire que tu étais soupçonnée de meurtre.

			Je lâchai ma craie.

			— Quoi ? Non, je… (Le tube roula vers la grille d’évacuation de la pièce, et je m’empressai d’aller le récupérer.) Enfin, la veuve croyait que je… mais Tamara m’a disculpée.

			La moustache de John tressauta vivement tandis qu’il s’efforçait de réprimer un sourire. Je fronçai les sourcils et il éclata d’un rire franc.

			Ce n’était pas drôle.

			Toutefois, il avait un rire communicatif. J’achevai de tracer mon cercle avec un rictus.

			— Plus sérieusement, repris-je, si Tamara n’avait pas été la légiste sur place, je pourrais être en détention à l’heure qu’il est. À attendre les résultats de l’autopsie.

			Me retrouver soupçonnée de magie de mort n’entrait clairement pas dans mes priorités actuelles. Les inaptes avaient déjà suffisamment de mal à comprendre la différence entre la magie de mort et la magie de tombes, mon malheureux domaine de prédilection. Par chance, en plus d’être la légiste en chef, Tamara était une réceptive certifiée. Elle pouvait repérer un sort plus rapidement et plus précisément que n’importe quel charme, et était par ailleurs généralement capable d’en discerner la fonction. La seule magie qu’elle avait pu sentir sur la scène du crime était celle du rituel qui m’avait permis d’invoquer l’ombre, ainsi que celle qui permettait aux fleurs de rester fraîches. La mort de Baker n’avait rien à voir avec un sort quelconque.

			Quand j’eus terminé mon cercle, je me relevai. Je rebouchai mon tube et le rangeai.

			John pressa un bouton, et la caméra s’alluma.

			— Prête ?

			J’acquiesçai, fermai les yeux et fis le vide dans mon esprit. L’obsidienne à ma main droite se mit à palpiter sous la pression de la puissance brute que j’y avais accumulée. Je la tapotai mentalement, déroulant lentement un fin cordon magique. Il n’y en avait plus beaucoup. Je n’avais pas eu le temps de recharger la bague après le rituel pour Henry Baker, mais cela suffirait. Je canalisai l’énergie dans le cercle de craie et elle prit subitement vie, vrombissant d’une pâle lueur bleue derrière mes paupières.

			C’est là que ça devenait amusant.

			Je libérai le lien qui m’unissait à la magie contenue dans la bague et ôtai le bracelet en argent que je portais au poignet avant de le glisser dans ma poche. Les défenses que m’octroyait son charme s’évaporèrent. La fraîcheur de tombe vint faire pression sur mes boucliers mentaux, telle une eau glaciale clapotant à la surface de ma conscience. J’inspirai profondément et m’enfonçai dans la transe. L’essence sépulcrale qui émanait des cadavres à l’intérieur de mon cercle continua à tonner contre mon esprit. Elle m’attirait. Me tentait. M’exigeait.

			J’abaissai mes défenses.

			Un vent violent souffla en moi ; le contact moite de la tombe glissa contre ma peau, s’immisça sous ma chair.

			J’ouvris les yeux.

			Ma vision s’était étrécie, patinant le monde d’une couche grise. Des éclats de rouille recouvraient les brancards inoxydables entre lesquels je me trouvais. Le drap défraîchi et élimé qui était étendu sur le cadavre de gauche bruissa dans la brise qui émanait de mon être. Le lino était tout râpé sous mes bottes, et même le ciment en dessous s’effritait. À l’extérieur du cercle, la veste froissée de John semblait rongée aux mites, mais lui-même irradiait de lumière, son âme étincelant d’un jaune pâle éblouissant. Je détournai les yeux.

			Le vent redoubla d’intensité, emplissant mes oreilles de son grondement, repoussant tout autre son. Je fus comme frappée par cette vague de fraîcheur qui pénétrait ma peau, se dissolvait dans mon sang.

			C’était douloureux.

			J’étais vivante. Une entité de chaleur et de mouvement, loin du froid et de l’immobilité. Loin de la mort. Ma force vitale brûlait contre la fraîcheur, combattant l’essence sépulcrale qui se tortillait au fond de moi. De la sueur perlait sur ma peau alors même que je grelottais.

			J’avais besoin d’un instant de répit.

			L’enveloppe dépourvue d’âme à l’intérieur de la housse mortuaire m’appelait. Je n’avais même pas besoin de guider le pouvoir. Je cessai de lutter contre lui, et ma chaleur interne envahit le corps en attente, remplacée par la fraîcheur de tombeau qui se coula confortablement dans mes membres. Le grondement du vent s’apaisa. Je clignai les paupières. Je ne sentais qu’un seul corps à l’intérieur du cercle, celui de la femme dans le sac noir.

			Étrange.

			Je la cherchai mentalement, propulsant ma magie dans le passage que ma chaleur venait de ménager. Même ainsi emplie de ma force vitale, l’ombre que mon esprit touchait demeurait faible, chétive. Comment une âme n’ayant jamais été invoquée peut-elle s’étioler si rapidement ?

			Ma magie parcourut les larges entailles dans l’ombre souffreteuse. Les incisions profondes et béantes l’avaient pratiquement réduite en lambeaux. Je n’avais jamais rien ressenti de tel.

			Je déversai mon énergie dans le cadavre, colmatant les trous de l’ombre brisée avec mon pouvoir. Elle restait frêle, comme un lointain souvenir. Mais doublement soutenue par ma chaleur et ma puissance, elle avait recouvré assez de vitalité pour s’élever.

			J’inspirai profondément et l’encourageai d’une poussée délicate. Mon pouvoir parvint à l’attirer hors de son corps, à la mener au travers de l’abîme séparant les vivants des morts.

			Elle émergea en hurlant.

		


		
			 Chapitre 2

			 

			Des plaintes hautes et perçantes firent trembler l’atmosphère, et je me bouchai hâtivement les oreilles. Qu’est-ce que…

			Je chancelai en arrière quand l’ombre se libéra du corps. Une tête et des épaules nébuleuses émergèrent de la housse mortuaire. Le hurlement semblait ne jamais devoir s’atténuer. Elle avait le visage tordu de douleur, comme si l’agonie liée à sa mort l’avait atteinte outre-tombe.

			Je hoquetai, les mains toujours plaquées sur les oreilles.

			— Bethany ?

			L’ombre ne répondit pas à mon appel. Je scrutai son faciès. Un menton acéré et des pommettes hautes ornaient un visage plus âgé que dans mon souvenir, mais la beauté sévère et presque cruelle de ses traits, cette allure féerique, ne laissait guère de place au doute. Il ne pouvait s’agir que d’elle.

			Je me tournai vers John.

			— Je la connais.

			La moustache de l’inspecteur plongea vers son menton.

			— Tu peux l’identifier ? Qui est-elle ?

			— Elle s’appelle Bethany Lane. On était au collège ensemble. C’est – c’était – une wyrd.

			Je fronçai les sourcils. Je n’avais encore jamais invoqué l’ombre d’une personne que j’avais rencontrée dans cette vie. Non que Bethany et moi ayons jamais été proches. Mais même dans une ville telle que Nekros, les sorcières ne représentaient qu’une infime proportion de la population, et les wyrds – celles qui, au lieu d’apprendre à atteindre le plan éthéré pour rassembler de l’énergie magique, devaient apprendre à ne pas employer la magie – étaient encore moins nombreuses.

			— Elle avait le don de double vue et pouvait deviner le passé, et parfois l’avenir, d’un objet qu’elle touchait.

			John ouvrit le dossier qu’il avait repris en mains et griffonna quelque chose. Il grimaça quand le gémissement de Bethany monta d’une octave. Bientôt, les vitres n’y résisteraient plus.

			— Qu’est-ce qui cloche chez elle ? Demande-lui de s’arrêter.

			— Calme-toi, ordonnai-je à l’ombre.

			Cela n’eut pas le moindre effet. Je grinçai des dents. Ma magie lui avait donné corps, l’avait rendue visible, audible. Elle aurait dû m’obéir. Mais apparemment, personne ne lui avait passé le mot. Très bien, il est temps d’envisager une autre approche.

			— Dis-nous ton nom.

			L’ombre de Bethany continua de crier. Elle porta les mains à son visage et se les enfonça dans les yeux. J’attrapai ses poignets vaporeux, la forçant à les abaisser. Elle se débattit.

			— Alex ?

			John approcha d’un pas.

			Le rebord du cercle trembla quand il le franchit, et un frisson de pouvoir rampa sur ma peau. Le trait était censé contenir la magie, pas John, un inapte parfaitement imperméable à celle-ci. Il ne sentit probablement rien. Je perçus la perturbation jusque dans mes os. Retenant mon souffle, je commençai à douter que le cercle, déjà faible, tienne le coup.

			J’oscillai légèrement et l’ombre furieuse libéra son poignet de mon étreinte. Elle donna un coup de griffes, et ses ongles irréguliers fendirent l’air telle une faux.

			Je reculai d’un bond. Les miettes de ciment sous mes pieds roulèrent légèrement, me faisant perdre l’équilibre. John me rattrapa avant que je tombe par terre, et l’assaut suivant le traversa et vint m’écorcher l’épaule en trois tranchées superficielles.

			— Oh, bordel !

			John pivota pour immobiliser mon adversaire.

			En vain. Sa main se referma sur du vide.

			Elle se rua sur moi et je basculai en arrière. Ça, c’est vraiment bizarre. J’interrompis le flux de magie qui donnait corps à l’ombre, dont les yeux semblaient vouloir jaillir hors de leurs orbites. Le vent froid se replia en moi, mais elle ne s’évanouit pas. J’envoyai une poussée de pouvoir brut. Le cri de Bethany augmenta d’un cran, puis cessa sur une note persistante lorsque l’ombre disparut. Le silence soudain résonna dans mes oreilles.

			Je pris une profonde goulée d’air. Quand ai-je cessé de respirer ? Les entailles sur mon épaule me brûlaient, et j’y apposai la main. Humide. Je retirai ma paume et l’observai. Trois fines lignes de sang y étaient dessinées.

			John poussa un profond soupir.

			— Qu’est-ce qui l’a poussée à faire ça ?

			Merde.

			— Je ne sais pas. Les ombres ne sont pas censées se débattre. Elles ne sont pas à ce point réelles ou… émotives. (Je secouai la tête.) Elles ne sont que des souvenirs. Pas de volonté, pas de douleur…

			En tout cas, c’était ce que l’on m’avait enseigné. Je contemplai le sac noir. Il gisait, parfaitement calme et silencieux.

			Je m’essuyai la main sur mon jean. Ce soir, j’enverrais quelques e-mails. Peut-être que quelqu’un sur le forum du Club Mort pourrait m’éclairer ; pour ma part, je n’avais encore jamais entendu parler d’une ombre hurlante. Je me tournai vers l’autre cadavre.

			Je pensais en tout cas que c’était de cela qu’il s’agissait, même si aucun de mes sens ne paraissait le détecter. Je louchai dessus. La forme correspondait. Une goutte de sueur roula le long de ma colonne vertébrale. Je sondai la chose en passant les mains au-dessus du drap. Mon pouvoir glissait autour du cadavre – ou quoi que ce soit – sans jamais le toucher.

			C’est carrément bizarre. Je me mordis la lèvre et fis appel au sens qui m’attirait vers les morts. Rien.

			Le niveau de pouvoir de mon cercle enfla, ce qui me donna la chair de poule. Je dressai subitement la tête et vis le fantôme rebondir contre ma barrière. Il se retourna et vint donner un nouveau coup d’épaule à mon champ de force, provoquant de petites éruptions d’étincelles vertes et bleues tout autour. Je n’avais vraiment pas besoin de ça en ce moment.

			Je puisai dans la faible quantité de magie restant dans ma bague et dirigeai un fil étroit d’énergie dans le cercle. La barrière vacilla, mais tint bon lorsque le fantôme la percuta une troisième fois. Il se contracta comme s’il venait de recevoir une décharge et parut plus transparent que jamais.

			— Qu’est-ce que c’est ? demanda John en se rapprochant du lit à roulettes.

			Je me forçai à détourner mon attention du fantôme. S’il n’avait pas encore réussi à traverser le cercle, il n’y parviendrait sans doute jamais. J’avais d’autres soucis en tête, comme la silhouette couverte d’un drap sur le brancard.

			— Tu es sûr qu’il s’agit d’un corps ?

			John retira le drap, et un frisson me parcourut tout entière. Le visage mort de Coleman était pâle et dénué d’expression – et ne comportait pas la moindre trace de décomposition.

			Je clignai les yeux. Des miettes de ciment crissèrent sous mes pieds. De la rouille recouvrait le cadre de lit. Ma vision d’outre-tombe fonctionnait, mais…

			— Il a exactement la même tête qu’à la télé.

			John acquiesça.

			— Pas mal, pour un cadavre vieux de deux semaines, hein ?

			Je fronçai les sourcils. J’avais déjà vu des corps aussi vieux. Merde, je les avais même sentis. Sans embaumement, et alors que la température extérieure ne descendait pas en dessous de quarante les jours les plus frais, Coleman n’aurait plus dû ressembler à rien. Mais vu son état, le cercueil resterait sans doute ouvert le temps de la veillée funèbre.

			— Que dit l’autopsie ?

			John tira un petit calepin de sa poche.

			— L’une des balles lui a perforé la rate. C’est ce qui l’a tué. Son organisme s’est infecté. Mais rien n’explique pourquoi on ne trouve pas la moindre trace de décomposition. (Il secoua la tête.) Quand les médias vont s’emparer de l’affaire, ils vont en faire une sorte de saint. L’incorruptibilité du corps et tout le toutim.

			Génial, tout ce dont le monde avait besoin : un saint chasseur de sorcières. Je laissai échapper un soupir, qui emporta avec lui mes dernières forces. Entre Baker et Bethany, j’avais été suffisamment en contact avec l’au-delà pour aujourd’hui. Je devais plier cette affaire, faire parler Coleman et toucher mon chèque.

			J’examinai ses traits intacts. Même s’il n’était en apparence pas altéré, ma vision d’outre-tombe aurait dû le percevoir comme tel. Tout ce que la nature comptait se décomposait à ma vision d’outre-tombe.

			John tira le drap pour recouvrir le visage de Coleman, mais je lui retins la main.

			Qu’est-ce que c’est que ça ?

			Je me penchai en avant et lui fis signe de baisser le tissu. D’épaisses lignes bleues et vertes s’enroulaient autour des épaules de Coleman, emplissant le creux de ses clavicules.

			— Seraient-ce des tatouages ? Fais voir sa poitrine.

			John fronça les sourcils, mais replia le drap sur les hanches du défunt. D’étonnants motifs décoraient les bras et le torse du gouverneur, dans des entrelacs de formes et de couleurs. Les courbes ne ressemblaient à rien de ce que j’avais pu voir jusqu’ici, comme si un artiste avait pris quelque liberté en reproduisant des runes caractéristiques ou un art tribal ancestral.

			Je collai presque le nez dessus.

			— Ce n’est pas franchement ce que l’on s’attendrait à découvrir sur un personnage public.

			John me dévisageait, moi, pas le corps, et je sentis mon estomac se tordre.

			— Tu ne les vois pas ?

			Il secoua la tête.

			Et merde. Les motifs n’avaient pas été détériorés par l’incision en Y de l’autopsie, alors qu’un tatouage normal aurait été massacré. Je tournai légèrement la tête afin d’observer les marques du coin de l’œil. Quand ils apparaissaient dans ma vision périphérique, j’arrivais presque à trouver un sens à ces entremêlements, mais, quand je les regardais de face, ils semblaient tracés au hasard. Des glyphes magiques ?

			— Est-ce que Tamara a recherché des sorts sur ce cadavre ? Si c’en est vraiment un…

			John acquiesça.

			— Elle a tout passé au crible. Sans résultat.

			Je déglutis et sentis mon estomac se nouer davantage. Tamara était un véritable limier dès qu’il s’agissait de débusquer un sort. Je n’avais jamais trouvé quoi que ce soit qu’elle ait laissé passer, encore moins quelque chose de cette taille-là. Même si je n’avais pas la moindre idée du but de ce sortilège.

			J’entendis la porte s’ouvrir violemment dans mon dos.

			— Mais qu’est-ce qu’elle fout avec mon corps ?

			Je relevai brusquement la tête en faisant volte-face.

			Un homme entra dans la pièce comme une furie, le bruit de ses pas résonnant dans l’espace stérile comme autant de coups de tonnerre. Avec ma vision d’outre-tombe, je le distinguais sous la forme d’une simple tache argentée aveuglante, sous laquelle son âme chatoyait si fort que sa peau semblait peiner à la contenir.

			— Bordel, jura John.

			Il poussa le brancard de Coleman vers la chambre froide, mais le sort qui pesait sur le corps vint heurter les limites de mon cercle. L’énergie me picota la peau, la boule que j’avais au ventre remonta alors d’un coup et m’étouffa, tandis que ma barrière luttait pour ne pas laisser s’échapper la magie étrangère piégée à l’intérieur.

			— John, non…

			Trop tard.

			John poussa de nouveau, et mon cercle se fissura. La secousse me déchira comme si des milliers d’épingles ruisselaient dans mes veines. Je sentis la bile m’emplir la bouche. Oh, ça va mal finir. Mes genoux flanchèrent.

			Des morceaux de gravier s’enfoncèrent dans mes paumes quand je me retrouvai hébétée et allongée sur le lino délabré. John et moi allions devoir rediscuter des cercles magiques. Je me relevai en prenant appui sur mes mains.

			Un vent frais souffla tout autour de moi, à travers moi. Je frissonnai. Oh, non. L’essence sépulcrale issue des autres cadavres de la morgue se précipitait vers moi. Des papiers bruirent dans la bourrasque, et les instruments disposés sur les plateaux s’entrechoquèrent.

			— Mais qu’est-ce qu’elle fout ? brailla l’inconnu.

			Je ne lui prêtai aucune attention. Je n’avais pas le temps de remanier mon cercle. Je fermai les yeux et me concentrai sur mon bouclier mental le plus extérieur. Je visualisai un mur de plantes grimpantes poussant tout autour de moi, emprisonnant l’essence sépulcrale. Le vent s’apaisa, réduit à une simple brise, et je pus enfin respirer de nouveau. La plupart des sorcières formaient des barrières de pierre ou de métal, mais j’avais découvert depuis longtemps que les parois vivantes me protégeaient bien mieux des morts. Je me tournai vers le brancard restant.

			Je tendis une main tremblante pour atteindre, tant physiquement que mentalement, la force vitale que j’avais déposée dans le corps. Elle me submergea en un instant, suivant une route régulièrement empruntée. Ma vue se ternit, ma vision d’outre-tombe se dissipa, et la fraîcheur qui m’entourait battit en retraite. J’eus de nouveau la chair de poule. La chaleur que je venais de retrouver contrastait considérablement avec le froid mortuaire qui m’avait habitée.

			Mon épaule me picotait, et je frottai mes blessures avant d’extraire le bracelet protecteur de ma poche. Je détestais cette phase-là. Le charme d’argent se referma dans un claquement autour de mon poignet, et les derniers résidus d’essence sépulcrale qui cherchaient à me rejoindre disparurent. Cette déconnexion psychique me laissa aveugle et grelottante.

			— Ça va vous coûter votre plaque ! hurla la voix inconnue.

			J’eus un mouvement de recul. De toute évidence, nous avions mis quelqu’un en rogne. Restait à découvrir qui. J’entendis une roue grincer, et je clignai furieusement les paupières. Foutue période transitoire.

			Je plissai les yeux, sans rien discerner. Ma vue post-rituel était encore plus mauvaise que d’habitude, sans doute parce que j’avais employé ma vision d’outre-tombe à deux reprises le même jour. Je m’agenouillai avec impatience et tâtonnai à la recherche de mon sac. Le lino était de nouveau solide et parfaitement lisse. Où est ce fichu sac ?

			Les ombres se dissipèrent enfin et j’aperçus une tache rouge à ma droite. Mon sac à main. Je l’attrapai d’un geste brusque et j’en sortis mon étui à lunettes.

			— Ceci est une enquête en cours !

			Je me retournai, espérant que mes yeux allaient finir par se comporter normalement. L’inconnu était penché sur le lit de Coleman, comme pour vérifier que nous n’avions pas touché au cadavre. Une tignasse de cheveux platine glissa par-dessus son épaule, mais il la repoussa d’un geste de la main. Il leva la tête et se redressa quand John fit entrer le brancard de Bethany dans la chambre froide. Il boutonna brusquement sa veste et emboîta le pas à John. Son costume bien ajusté laissait deviner une impressionnante carrure de nageur, tout en soulignant le fait qu’il se trouvait bien plus haut dans la chaîne alimentaire policière qu’un simple flic de quartier. Même si je ne connaissais évidemment pas tous les inspecteurs de la brigade criminelle de Nekros, je pensais avoir déjà rencontré tous ceux qui pouvaient être suffisamment importants pour être chargés de l’affaire Coleman.

			John serrait si fort la barre du lit qu’il s’en faisait blanchir les jointures. Il ne quittait toutefois pas des yeux la housse mortuaire. Je passai mon sac sur l’épaule, m’apprêtant à effectuer une sortie discrète. John se débrouillerait.

			Je me dirigeai vers la porte.

			— Restez où vous êtes, sorcière ! aboya l’inspecteur derrière moi.

			Je fis volte-face. Grillée.

			Comment s’appelait ce flic au sujet duquel Tommy se faisait du mouron ? Andrews ? Il devait s’agir du même. Je n’avais nullement l’intention de causer des ennuis à John.

			L’inspecteur avait les poings plantés sur les hanches. Sa veste de costume béait, dévoilant une chemise oxford immaculée, ainsi que la crosse noire de son flingue.

			— Si je découvre que votre petit œil magique a compromis mon enquête, je…

			Œil magique ? Hors de question de le laisser s’engager sur ce terrain.

			J’abandonnai l’idée de me fondre dans le décor et décidai d’envahir son espace vital.

			— Inspecteur Andrews, c’est bien ça ?

			Il me dévisagea, les mâchoires serrées, mais ne répondit pas. Pas plus qu’il ne recula.

			J’étais grande et, avec mes bottes de dure à cuire, j’approchais le mètre quatre-vingts ; néanmoins je devais lever la tête pour le regarder dans les yeux. Des yeux particulièrement expressifs, d’ailleurs, bleu glacier, mais en l’occurrence brûlant de rage. Je redressai le menton, refusant de me détourner la première.

			— Inspecteur Andrews ? insistai-je.

			Cette fois, j’obtins un grognement en réponse. Oh, une vraie pipelette.

			— Je suis Alex Craft, de La Parole aux Morts.

			Je tendis la main dans l’espace étroit qui nous séparait. Nous étions bien plus proches que nécessaire pour une poignée de main, et je le vis observer ma paume du coin de l’œil avant de la saisir.

			Pendant un instant de surprise, le contact me parut étrange. Des gants. Il portait des gants. La poignée de main, d’abord ferme, devint douloureuse quand il me broya les os.

			Je lui souris. Je n’étais pas un garçon, ce jeu immature ne m’intéressait donc pas. J’avais mes propres réactions puériles.

			J’amoindris mes défenses, déroulant mentalement le mur de plantes, créant de petites brèches entre ma psyché et le territoire des morts. Mon bracelet était toujours là, mais je contournai ses effets bénéfiques en allant volontairement piocher de l’essence sépulcrale. Après avoir siphonné suffisamment de froid pour sentir les petits cheveux de ma nuque se hérisser, je dirigeai l’air glacé le long de mon bras et jusqu’à ma main pour le transmettre à l’inspecteur.

			Il écarquilla ses yeux bleus quand ce contact inattendu remonta jusqu’à son épaule. Il retira précipitamment sa main et recula d’un pas.

			Je redressai mes barrières sans me départir de mon sourire.

			— Puisque je ne suis qu’un pauvre œil magique, vous pourriez peut-être m’expliquer pourquoi le corps de Coleman n’a jamais été vivant, non ? Si ?

			Il cligna les yeux, mais je n’attendis pas qu’il formule sa repartie. Je tournai les talons et quittai la pièce.

			Cette fois-ci, il ne chercha pas à m’en empêcher.

			John me rattrapa au niveau de l’ascenseur. Le point chauve et lumineux au milieu de son crâne avait viré au rouge, mais il contemplait ses pieds.

			— Ce n’était pas très malin.

			Son murmure était rauque, comme s’il cherchait à réprimer le fond de sa pensée.

			Je jetai mon badge « visiteur » sur le comptoir à l’entrée et m’en pris à lui.

			— Pourquoi n’es-tu pas sur cette affaire ?

			Il resta coi. J’entendis un raclement de gorge derrière moi. Le crissement d’une chaussure. Merde, je m’étais mise à gueuler. J’inspirai profondément quand les lourdes portes métalliques de la cabine s’ouvrirent.

			J’attendis que nous nous trouvions à l’intérieur et que les portes se soient refermées pour continuer.

			— Pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu n’étais pas sur cette affaire ?

			— Moi aussi, je suis curieux, et tu peux t’estimer heureuse qu’il ne t’ait pas coffrée. (John fronça les sourcils, mais leva les yeux vers moi.) Je constate que tu t’es enfin décidée à mettre tes lunettes.

			Je portai les doigts à l’épaisse monture noire.

			— J’adore voir clair. J’en ai juste besoin une heure ou deux après m’être servie de ma vision d’outre-tombe.

			Je me tus un instant. Il avait changé de sujet. Deux fois. Avais-je vraiment envie d’insister ? Oui.

			— C’est qui, cet Andrews ?

			John se glissa hors de l’ascenseur avant même que les portes soient complètement ouvertes et traversa à grands pas le hall d’entrée du commissariat. Il attendit d’avoir atteint le seuil pour marquer une pause.

			— Falin Andrews a rejoint le département il y a une semaine et demie. Tu veux savoir pourquoi il a hérité de cette affaire ? Demande au chef. Et maintenant, tu viens dîner ? (Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, et sa moustache tressaillit.) Maria nous autorisera peut-être à picorer un peu de son gâteau renversé avant le repas.

			Il m’adressa un clin d’œil en passant sa main sur sa bedaine rebondie.

			Je lui souris malgré moi. John avait le chic pour penser avec son ventre quand il était en colère. Toutefois, je devais bien reconnaître que l’histoire du gâteau me mettait l’eau à la bouche. Je me dirigeai vers la sortie le pas léger. Une petite part pourrait suffire à éclaircir cette foutue journée.

			Un seul coup d’œil au-dehors anéantit mon optimisme. Une horde de journalistes envahissait les marches. Des camionnettes de presse étaient garées tout le long du trottoir.

			— On essaie de passer par-derrière ?

			John secoua la tête.

			— Ma voiture est juste devant. Tu te souviens des mots magiques ?

			— Ouais. « Pas de commentaires. »

			Et depuis que la presse avait eu vent de mon implication dans le procès d’Amanda Holliday, je m’étais maintes fois entraînée à les prononcer. Mais affronter une meute de micros ? Ça ne m’amusait qu’à moitié. John attendait, guettant ma réaction. Je fis un dernier effort pour lisser mes boucles blondes et arborer un sourire que j’espérais acceptable pour les caméras. Au moins, j’étais à peu près bien habillée – je portais mon jean évasé préféré et un haut rouge en dentelle –, le résultat ne serait pas si horrible à l’écran.

			— Je suis prête.

			Il ouvrit la porte et les journalistes se ruèrent sur lui.

			— Inspecteur Matthews, y a-t-il du nouveau sur l’affaire Coleman ?

			Une rousse pleine d’entrain brandit son micro vers lui.

			John le contourna sans un mot.

			— La police a-t-elle besoin d’un consultant en magie pour éclaircir la mort du gouverneur ?

			Une perche apparut sous mon nez, et l’homme au teint mat qui la tenait me demanda :

			— Avez-vous pu vous entretenir avec le fantôme de Coleman ?

			Ils ne faisaient que des suppositions, prêchaient le faux pour savoir le vrai. Je ne leur lâcherais aucune info. J’écartai le micro du revers de la main.

			— Pas de commentaires, aboya John en me guidant vers le bas d’une première volée de marches.

			Les journalistes ne nous laissèrent qu’un étroit passage. Les micros nous séparaient sans cesse, nous éloignant l’un de l’autre. John me suivait. Je jetai un coup d’œil en arrière, mais notre but était d’arriver en bas. Il me rattraperait. De nouvelles questions me parvinrent, tandis qu’appareils photo et caméras apparaissaient régulièrement au-dessus de la foule.

			Je me trouvais au milieu de l’escalier quand je sentis un courant d’air frais dans mon dos ; des doigts aussi froids que ceux d’un mort se posèrent alors sur mon épaule. On me bouscula violemment. Je basculai en avant, tendant les bras pour amortir ma chute. Prise dans mon élan, je roulai néanmoins et sentis mon crâne percuter la marche suivante. Mon genou rebondit sur le bitume. Je roulai jusqu’en bas de l’escalier et atterris sur le cul, juste à temps pour voir une balle traverser la poitrine intangible de LaMort.

		


		
			 Chapitre 3

			 

			— Lâchez-moi.

			Je repoussai la main de l’ambulancier et sentis une vague de douleur me parcourir le bras. De la salive chaude vint emplir la zone située sous ma langue, charriant le goût brûlant de la bile.

			Je me forçai à la ravaler. Ce n’était pas le moment de vomir ni d’attendre que la douleur passe. Je devais continuer à avancer. Suivre le rythme du brancard. Assurer un flux régulier au cordon magique. Quelque chose de chaud et collant me dégoulina dans l’œil. Je l’essuyai du revers de la main, laissant sur mon avant-bras une traînée écarlate ; cette trace n’était rien comparée au sang dont j’étais recouverte, qui, pour l’essentiel, n’était pas le mien.

			Non, pas le mien. Celui de John. À cause d’une balle qui m’était destinée.

			— Mademoiselle, s’il vous plaît, insista l’ambulancier. (Il me prit par les épaules.) Vous devez me suivre…

			D’un geste, je me dégageai de son étreinte.

			— Si je relâche ce charme, nous aurons droit à un véritable geyser artériel. Alors, reculez.

			— Vous…

			Je ne l’écoutais déjà plus, consacrant toute mon attention à maintenir mes doigts sur le charme. Heureusement, l’une des journalistes possédait une amulette de guérison. Grâce à celle-ci, John avait survécu jusqu’à l’arrivée des secours, mais elle n’était pas destinée à réparer une artère. Le visage de John était pâle et inondé de sueur. Allez. Je puisai un peu plus d’énergie dans ma bague presque à sec, renforçant la puissance du charme emprunté.

			Le temps s’écoulait par saccades irrégulières tandis que je titubais au rythme du brancard en direction de la rue. Une fois l’ambulance atteinte, John fut hissé à l’intérieur. Je me glissai sur le banc de métal en face du médecin. Les portes claquèrent et le véhicule se mit en branle, toutes sirènes hurlantes.

			Alors que l’ambulancier plaçait le masque à oxygène sur le visage de John, je siphonnai les dernières gouttes de magie de ma bague. Il ne resta alors plus rien.

			Du sang bouillonnait autour de l’amulette circulaire.

			Merde.

			— Il lui faut un sort de coagulation.

			— Je croyais que… (L’ambulancier regarda le charme surchargé, puis attrapa une large bande adhésive estampillée OHRM.) À trois. Un… Deux…

			Trois.

			Je retirai brusquement ma main, emportant le disque au passage. La blessure à la gorge de John suinta une seconde avant que le médecin place le bandage ensorcelé.

			Elle n’aurait pas dû couler. Les artères giclaient.

			Un bruit monotone déchira l’air. Le moniteur cardiaque… plat.
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